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- 1 -
Marek Rangel jeta un coup d’œil à sa montre puis repoussa les papiers qui se trouvaient devant lui. C’était une journée d’avril douce et ensoleillée et il lui restait deux minutes avant le rendez-vous qu’il avait accordé à la chanteuse lyrique Camille Avanole.
Il n’avait pas la moindre idée de la raison pour laquelle elle avait demandé à le voir et encore moins de la façon dont elle s’était procuré le numéro de sa ligne privée. Il ne fréquentait pas l’opéra et ne figurait pas sur la liste des œuvres caritatives de sa famille. Dans un premier temps il avait été tenté de refuser cette entrevue mais sa bonne éducation l’avait emporté. Il avait donc accepté de lui consacrer quelques minutes de son précieux temps.
Pensif, il balaya du regard son vaste bureau situé au vingt-deuxième étage d’un bâtiment qui abritait le siège social de la société Rangel Energy, Inc.
Heureusement, il avait eu la présence d’esprit de briefer son assistante qui avait pour consigne de venir interrompre l’entrevue si celle-ci excédait les trente minutes autorisées.
De légers coups frappés à sa porte interrompirent le cours de ses pensées.
— Camille Avanole est arrivée, l’informa sa secrétaire.
— Faites-la entrer, dit-il en s’éloignant de quelques pas de son bureau en acajou massif.
Une jolie jeune femme brune entra et s’approcha de lui d’un pas décidé tout en lui tendant la main. Elle lui adressa un sourire rayonnant qui dévoila une rangée de dents blanches parfaitement alignées. Au fond de ses prunelles d’un bleu profond brillait une étincelle qui accentuait l’intense joie de vivre qui émanait d’elle.
— Monsieur Rangel, dit-elle d’une voix mélodieuse, je suis Camille Avanole.
Sa main était douce et chaude mais ne manquait pas de vigueur. A ce contact, plus que banal, il sentit une onde électrique parcourir tout son corps en même temps qu’il lui faisait prendre conscience de sa virilité, ce qu’il n’avait pas éprouvé depuis la mort de sa fiancée. Il relâcha sa main après l’avoir gardée dans la sienne plus que nécessaire.
— Asseyez-vous, je vous en prie, dit-il d’une voix neutre destinée à cacher le trouble qu’elle suscitait en lui. Et appelez-moi Marek, ajouta-t-il, fort de la certitude qu’ils ne se reverraient jamais.
Tandis qu’elle prenait le siège qu’il lui avait indiqué il se plut à détailler les courbes harmonieuses que laissait deviner sa robe noire pourtant tout en sobriété. Son regard s’attarda sur ses longues jambes fuselées. La plus belle paire de jambes qui ait jamais foulé une scène d’opéra !
— Etes-vous à Dallas pour raison professionnelle ou parce que vous y vivez ? s’enquit-il poliment en cherchant à fuir le regard envoûtant de sa visiteuse.
— Je dois me produire d’ici à la fin du mois dans Roméo et Juliette, répondit-elle en le scrutant aussi intensément que s’il était un insecte coincé sous le verre grossissant d’un microscope.
— Quelle est cette mystérieuse raison pour laquelle vous teniez tant à me voir en personne ? demanda-t-il.
Le sourire de Camille se dissipa en même temps que son corps se raidissait un peu. Mais même en dépit de cette soudaine réserve, elle restait irrésistiblement attirante.
— Vous avez perdu en même temps, voici presque un an, votre frère et votre fiancée, commença-t-elle. Aussi, permettez-moi tout d’abord de vous exprimer toute ma compassion.
— Merci, répondit-il d’une voix pincée.
Où voulait-elle bien en venir en faisant resurgir des souvenirs aussi douloureux ? se demanda-t-il, sur la défensive.
— En fait, je connaissais votre frère.
Il la fixa, son visage marquant la surprise que suscitait une telle révélation.
— Comment cela ?
— Nous nous sommes rencontrés à un réveillon du nouvel an, expliqua-t-elle. Votre frère était un homme exquis.
— Je sais. Tout le monde s’accordait à le trouver drôle et charismatique, rétorqua-t-il l’esprit en ébullition.
Kern et cette inconnue s’étaient-ils mariés en secret ? se demanda-t-il avant de rejeter prestement cette éventualité. Son frère n’aurait jamais franchi une étape aussi importante de sa vie sans lui en parler.
— Mademoiselle Avanole, venons-en au fait, je vous prie. Pouvez-vous me dire quel est le lien entre le fait que vous connaissiez mon frère et votre présence ici, dans mon bureau ?
— Ce que j’ai à vous dire peut se révéler un choc pour vous et votre entourage. Aussi ai-je préféré venir vous annoncer la chose en douceur plutôt que, brutalement, par téléphone.
— Eh bien, allez-y. Je vous écoute, l’encouragea-t-il, au comble de la curiosité.
Elle sortit de son sac à main une photo qu’elle lui tendit et sur laquelle figurait un bébé joufflu souriant à l’objectif. Marek en eut le souffle coupé. Ce cliché ressemblait aux dizaines d’autres qui se trouvaient dans la maison de ses parents. L’enfant, avec ses grands yeux noirs et ses cheveux bouclés était tout simplement le portrait craché de son frère, Kern.
— Qui est-ce ? demanda-t-il en levant les yeux sur Camille.
— Je suppose que vous avez deviné, répondit-elle d’un ton calme. C’est mon fils. Et celui de votre frère.
Si cette déclaration ne faisait que confirmer ce qu’il avait déjà compris, il n’en laissa pourtant rien paraître.
— Si je ne peux nier la ressemblance frappante qui existe entre ce bébé et Kern, permettez-moi de douter de la crédibilité de vos affirmations. Mon frère ne m’aurait jamais caché quelque chose d’aussi important. Cette similarité ne peut être qu’une coïncidence. Quel âge a votre fils ?
— Six mois. Il est né le quatre octobre.
— Six mois, répéta Marek, comme pour lui-même.
Il se remit à scruter la photo, profondément troublé. Camille serait-elle venue le trouver pour réclamer de l’argent, au nom de son fils ? ne put-il s’empêcher de se demander.
— Kern ne m’a jamais parlé de vous, insista-t-il. Et cela me paraît incroyable.
— Comme je l’ai déjà mentionné, Kern et moi nous sommes rencontrés au cours du réveillon, l’an dernier. Il m’a séduite et je me suis autorisée une parenthèse de deux jours dans ma petite vie bien organisée. Malgré toutes les précautions prises, je suis tombée enceinte. Lorsque je l’ai appris, j’ai décidé de garder ce bébé tombé du ciel. Ma carrière n’était pas vraiment lancée et je pouvais me le permettre. Vous savez, je commence à peine à être connue.
— Je n’arrive pas à croire que mon frère ait eu un enfant sans que je n’en sache rien.
— Pourtant, je peux vous l’assurer. Je suis même prête à faire subir un test ADN à mon bébé. Vous serez alors bien obligé d’en convenir.
— Comment s’appelle-t-il ?
— Noah. Noah Avanole, précisa-t-elle comme pour le rassurer. Je pense que si votre frère ne vous a rien dit, c’est parce qu’il n’en a pas eu le temps.
— Vous avez raison, concéda-t-il.
Incapable de rester en place, il alla se poster devant l’une des baies vitrées qui surplombaient l’avenue, les yeux rivés sur le visage du bébé.
— Kern avait un enfant, murmura-t-il. Quand l’a-t-il appris ?
— Je lui ai annoncé la veille du crash aérien au cours duquel il a trouvé la mort.
Marek resta silencieux un long moment à ruminer des plaies encore vives. Presque un an plus tôt, Kern s’était rendu en avion jusqu’à Kansas City pour assister à une vente au bétail. Il lui avait proposé de passer au retour par Denver récupérer Jillian, sa fiancée. Aucun des deux n’était revenu, tués sur le coup dans ce stupide accident d’avion. Marek se demanda dans quelle mesure son frère n’avait pas été perturbé par cette nouvelle au point de manquer de la concentration nécessaire au pilotage d’un jet privé.
— Merci d’être venue m’informer de cette nouvelle, Camille. Mais j’imagine qu’il y a une autre raison à votre présence ici, avança-t-il avec toute la diplomatie dont il était capable.
— J’ai beaucoup réfléchi avant de venir. Je vous rassure tout de suite, ce n’est pas de l’argent que je suis venue chercher. Je suis capable d’assumer seule mon enfant. Non, ce que j’aimerais, c’est qu’il connaisse sa famille. Je voudrais qu’en découvrant la vie au ranch, il en sache un peu plus sur l’univers qui était celui de son père et des siens.
Décidément, il allait de surprises en surprises ! songea Marek qui ne pouvait croire qu’elle n’était venue le rencontrer, poussée uniquement par cette très honorable raison. Ne serait-ce pas plutôt une façon très habile de lui faire baisser sa garde ?
— J’ai besoin d’un peu de temps, finit-il par dire. Il faut que j’en parle à mon avocat.
Elle lui adressa un sourire empreint d’indulgence.
— J’espère que nous n’aurons pas à en arriver là, dit-elle. Vous savez, pour moi aussi, cela a été un choc mais je peux vous assurer que je n’ai aucun regret. Noah est l’une des plus grandes fiertés de ma vie.
— Cela va faire un an que mon frère est mort, pointa Marek. Pourquoi avoir attendu jusque-là pour venir m’annoncer cette nouvelle ?
— Entre mon métier et mon bébé, mon agenda était plus que serré, plaida-t-elle. Et puis, je tenais vraiment à vous parler de vive voix ; aussi ai-je attendu l’opportunité qui se présentait de venir chanter ici. Je crois que Noah serait heureux, plus âgé, d’avoir un référent masculin dans sa vie.
Marek poussa un profond soupir à l’idée de l’énorme responsabilité qu’elle souhaitait lui voir endosser. Pourtant, et malgré ses réticences, si cet enfant était bien son neveu, il était de son devoir de veiller sur lui et de l’aider à grandir dans de bonnes conditions.
Il se perdit encore une fois dans la contemplation de ce portrait d’enfant. Pourquoi Kern ne l’avait-il pas informé aussitôt qu’il avait su ? La réponse s’imposa à lui dans toute son affreuse réalité. Probablement parce qu’il ne pouvait pas prévoir qu’il allait mourir de façon aussi tragique.
Une part de doute subsistait encore, qu’il ne parvenait pas à dissiper totalement.
— Kern n’a pas eu l’occasion de connaître son fils et vous donnez l’impression de bien vous en sortir toute seule, finit-il par dire avec une certaine raideur. Il vaut mieux que les choses continuent ainsi et que je reste en dehors de sa vie.
— Très bien. Je respecte votre choix mais si vous changez d’avis, n’hésitez pas à me contacter.
Elle marqua une pause au bout de laquelle elle ajouta en souriant :
— Kern m’avait dit à quel point vous étiez différents l’un de l’autre. Il n’avait pas tort. Lui n’aurait pas réagi comme vous venez de le faire.
Elle prit dans son sac un document qu’elle lui tendit.
— Tenez. C’est la copie d’un e-mail que m’avait envoyé votre frère, précisa-t-elle. J’ai conservé l’original pour Noah.
Pour la première fois depuis le début de cette entrevue Marek commença à croire vraiment à son histoire. Il hésita quelques secondes à prendre connaissance de ce qui allait s’avérer être une preuve de sa bonne foi. Quand il aurait confirmation de la paternité de son frère il ne pourrait plus se soustraire à ses responsabilités.
Il se mit à lire :

Camille, 
Dès que je serai rentré de Denver, je viendrai te voir. Il faudra que nous en discutions mais je tiens à être à tes côtés pour la naissance de Noah. Noah. C’est un très joli nom. Je n’arrive pas encore à m’habituer à l’idée que je vais être père mais je trouve ça absolument fantastique ! Je ferai de mon mieux pour être à la hauteur. Je veux faire partie intégrante de vos vies car ce bébé, je l’aime déjà. Merci mille fois de m’en avoir informé. Je t’appelle demain soir.
Kern.

Marek sentit ses jambes flageoler sous lui. A présent, plus aucun doute n’était permis. Ce message émanait bien de Kern et Noah était bien l’un des descendants directs de la famille Rangel. Une boule se forma dans sa gorge tandis que son cœur se serrait. Kern lui manquait terriblement et cette révélation ne faisait que raviver des plaies encore douloureuses. Des images de Jillian vinrent se superposer à celles de son frère et il dut lutter contre les larmes qui lui brûlaient les yeux. Il attendit de retrouver le contrôle de ses émotions pour relever la tête et tendre la lettre à Camille.
— Absolument fantastique…, répéta-t-il lorsqu’il eut retrouvé l’usage de sa voix. C’était une de ses expressions préférées.
— Gardez-la si vous voulez. Ce n’est qu’une copie.
— Merci, dit-il en plaçant la feuille sur son bureau. Je la montrerai à ma sœur. Ne le prenez pas mal mais, même si peu de doutes subsistent, j’aimerais tout de même qu’un test ADN soit effectué, histoire de dissiper tout éventuel malentendu.
Elle acquiesça, toute souriante, visiblement soulagée.
— Je comprends d’autant mieux que je vous l’ai moi-même proposé.
— Quelle émotion ! Je n’aurais pas été plus sonné si vous m’aviez annoncé que cet enfant était de moi. Mon frère et moi étions très proches, alors vous pouvez imaginer ce que je ressens. Je suppose que vous n’avez pas contacté ma sœur, elle m’en aurait parlé.
— En effet. Si je suis venue spontanément vers vous plutôt que vers elle, c’est parce que, dans le bref intervalle durant lequel nous sommes restés ensemble, Kern vous évoquait souvent.
— Telle que je connais ma sœur, dès que je lui aurais appris la nouvelle elle va vouloir tout connaître de Noah.
— Sachez que si vous et votre sœur désirez le voir, c’est tout à fait possible.
Il acquiesça d’un hochement de tête. Déjà, des milliers de questions se bousculaient dans sa tête.
— Vous ne vivez pas toute l’année à Dallas, n’est-ce pas ?
— Non. C’est la troisième fois que je viens ici mais je vais y rester jusqu’au mois de juin. Ensuite, je devrais me rendre au Nouveau-Mexique pour le début de mon tour de chant.
— Et vous comptez amener Noah avec vous ?
— Bien sûr. Mais j’espère que vous saurez tisser des liens avec lui de sorte qu’il puisse grandir en partie dans sa famille paternelle. Je sais que Kern aurait fait un très bon père, ajouta-t-elle avec une pointe de regret.
Marek la scruta un bref instant en silence.
— Vous auriez pu continuer votre vie sans m’informer de l’existence de cet enfant, dit-il avec gravité. Je ne l’aurais jamais su. Alors que maintenant vous allez devoir le partager avec nous.
— Vous avez raison, cela aurait été infiniment plus simple de me taire, répliqua-t-elle en soutenant son regard sans ciller. Mais ça n’aurait pas été loyal. J’aime mon fils et je veux pouvoir lui dire la vérité lorsqu’il sera en âge de s’interroger. Et il se trouve que la vérité, c’est aussi qu’il est en partie issu d’une famille de ranchers. Je tiens à ce qu’il connaisse cette vie-là, qui était celle de son père.
— C’est tout à votre honneur et je vous remercie d’en avoir tenu compte dans votre décision.
Il s’interrompit, incapable de poursuivre tant sa gorge était nouée d’émotion.
— Comment voyez-vous les choses ? s’enquit-il dès qu’il put articuler de nouveau.
— Comme je viens de vous le dire, je serai à Dallas jusqu’en juin. En juillet et en août, je me trouverai du côté de Santa Fe puis, de là, je me rendrai chez moi, à Saint-Louis pour séjourner dans ma famille. Mais entre-temps, je compte venir ici plus souvent que par le passé. Il y a à Dallas un très bon professeur de chant qui pourra m’entraîner aussi bien que le mien.
— A ce que je vois, votre planning est très chargé, dit-il encore sous le coup de l’émotion. Je vous suis d’autant plus reconnaissant d’avoir pris la peine de venir jusqu’ici.
— Vous savez, j’ai dû moi aussi encaisser le choc de cette grossesse. Je ne m’y attendais pas du tout. Je pensais qu’elle sonnerait la fin de ma carrière. J’ai longtemps hésité à en informer Kern. Nous nous connaissions si peu ! Mais plus le temps passait, plus j’avais la certitude que je voulais que Kern fasse partie de la vie de notre enfant.
Lorsqu’elle se dirigea vers la porte, de sa démarche naturellement chaloupée, il comprit pourquoi son frère était tombé sous le charme.
— Dès que vous serez partie, je mettrai ma sœur et mes parents au courant, dit-il. Je ne manquerai pas de vous recontacter très vite.
Elle approuva d’un signe de tête accompagné d’un sourire irrésistible.
— Je suis contente d’être venue. A bientôt.
Une fois seul, Marek se laissa aller à imaginer sa vie avec un enfant. Et quel enfant ! Le fils de Kern, son cher frère.
Porté par ce bonheur, nouveau pour lui, il fit annuler ses rendez-vous et demanda au pilote de son jet privé de prendre ses dispositions pour l’amener au ranch.
Il avait besoin de partager ses doutes et ses émotions avec le seul homme qui le comprendrait mieux que quiconque.
*  *  *
Deux heures plus tard Marek se trouvait dans l’écurie du ranch où Jess Crayson était occupé à renforcer les planches branlantes de la porte de l’un des box. Stetson repoussé sur le front et manches relevées jusqu’aux coudes, il s’appliquait à clouer des planches que Marek tenait fermement l’une contre l’autre.
— Si tu n’es pas sûr à cent pour cent, il existe des tests de paternité, conseilla Jess avec sagesse.
— Je sais. Je lui en ai demandé un, juste pour éviter tout problème mais je connais déjà la réponse. Ce message que j’ai eu en main provient bien de Kern et tu verrais ce bébé ! C’est son portrait craché.
— Que comptes-tu faire, alors ? Tu en as parlé à Ginny ?
— Pas encore. Je voulais en discuter d’abord avec toi.
— Ginny fait partie de ta famille. Pas moi.
— Je te considère comme l’un des nôtres et ton opinion compte beaucoup pour moi. C’est pourquoi j’aimerais que tu jettes un coup d’œil au message de Kern lorsque tu en auras fini avec ça.
Il prit pour un assentiment le silence du vieil homme. Aussitôt que ce dernier eut terminé d’assembler ses planches il sortit la lettre de sa poche et la lui tendit.
— Absolument fantastique, lut Jess tout haut. Pas de doute, c’est bien Kern qui a écrit ça.
Il secoua la tête, pensif.
— Il a fait cet enfant avec une star de l’opéra.
— Ce n’est pas encore une star. Enfin… je n’en sais trop rien. Comme je ne sais rien d’elle sauf qu’elle dit la vérité au sujet du bébé.
— Tu es bien certain qu’elle n’est pas intéressée par la fortune des Rangel ?
— En tout cas, rien dans son comportement ne le laisse à penser. Et même si c’était le cas, peu importe. Maintenant que je sais que Noah est l’enfant de mon frère, je ne peux pas me soustraire à mes responsabilités.
— Même s’il n’aimait pas cette femme ?
— Même. D’ailleurs, dans sa lettre, Kern laisse clairement entendre qu’il aurait pris en charge la mère et l’enfant. Et je te fiche mon billet qu’il aurait fini par l’épouser.
— Tu as peut-être raison. Tu es bien décidé ? Tu veux vraiment que cet enfant entre dans votre famille ?
— Oui, affirma fermement Marek après un temps d’hésitation. Je ne supporterais pas l’idée que ce petit garçon grandisse en dehors de la famille de son père. Je ne pourrais pas faire une chose pareille. Et puis, c’est aussi la volonté de sa mère de voir leur enfant vivre de temps en temps la vie du ranch. Je ne peux pas lui refuser cela.
— Dans ce cas, n’attends plus. Il faut que tu mettes Ginny au courant.
— Je vais le faire.
— J’avoue qu’il me tarde de voir ce petit bonhomme.
— Après avoir appelé Ginny, j’appellerai Camille pour lui fixer rendez-vous. Si tu la voyais ! ajouta-t-il en revivant sa première impression. Une véritable beauté. Cela ne m’étonne pas de Kern. Il a toujours eu bon goût. J’oubliais ! ajouta-t-il avec une pointe de fierté. Elle m’a dit aussi qu’elle aimerait que je sois une figure paternelle pour le petit.
— Je ne vois pas bien comment si elle est toujours par monts et par vaux.
— C’est exact. Elle doit quitter Dallas fin juin pour se rendre à Santa Fe. Mais d’ici là, j’espère avoir fait connaissance avec Noah.
— Tu as appelé tes parents ?
— Je vais appeler d’abord Ginny et eux dans la foulée. D’ailleurs, j’y vais de ce pas. Merci, Jess.
— Quand j’y pense ! Tu vas peut-être nous ramener un petit bout de Kern ici.
— J’aimerais bien, mais ne nous faisons pas trop d’illusions. Il est encore trop tôt.
Une fois seul, il appela sa sœur. Alors qu’ils bavardaient de tout et de rien ses pensées allaient sans cesse vers Camille. Il se surprit à revoir avec acuité son regard pétillant de vie, sa présence énergique. Ces charmants traits de caractère combinés à ceux de Kern ne manqueraient pas de produire une parfaite combinaison. Après avoir brièvement bavardé avec chacune de ses nièces, il décida que le moment était venu d’attaquer le sujet délicat qui était le motif véritable de son appel.
— Ginny, je dois t’annoncer une grande nouvelle. Ce que j’ai à te révéler est tellement énorme que je suis prêt à sauter dans mon avion pour venir te l’annoncer sur place.
— Grands dieux, Marek ! Après ça, comment veux-tu que j’aie la patience d’attendre que tu arrives à Dallas ? Je suis prête à tout entendre. Vas-y.
— Sais-tu qui est Camille Avanole ?
Un long silence répondit à sa question avant que Ginny ne précise :
— Je ne vois pas, non. D’ailleurs, je ne connais aucune Camille dans mon entourage.
— Même le nom ne te dit rien ? insista Marek.
— Marek, gronda Ginny, je te prédis les pires ennuis si tu me fais languir plus longtemps.
— D’accord. Cette Camille est venue me trouver dans mon bureau. Elle connaissait Kern. Ils ont eu une aventure, il y a un an et demi et de cette aventure est né un petit garçon.
— Kern allait avoir un bébé ? souffla Ginny, saisie de stupeur.
— Oui. Mais il n’a appris qu’il allait être père que la veille de sa disparition. Le jour où il rentrait de Denver dans son jet privé.
— Mon Dieu ! Tu crois que c’est ça qui lui a fait perdre le contrôle ? Il devait être assommé par une telle nouvelle ! Mais comment être sûr que cet enfant est bien de lui ? Cette… Camille a peut-être vu l’avantage qu’elle pouvait tirer de…
— Ginny, la coupa Marek, écoute-moi. Elle m’a montré un e-mail que Kern lui avait écrit juste avant son départ. J’ai bien reconnu son style. Je te le ferai lire, tu verras qu’il n’y a aucun doute.
— Attends un moment, Marek, je dois m’asseoir. Quel choc ! Un bébé de Kern dans la famille.
— Il s’appelle Noah. Il a six mois. Je dois dîner avec Camille demain soir pour faire le point et évoquer avec elle l’avenir de cet enfant.
C’est en formulant ces mots qu’il réalisa à quel point il était impatient de la revoir. Quelque chose frémit en lui. Camille aurait-elle le pouvoir de le sortir de la torpeur dans laquelle il vivait depuis la mort de sa fiancée ?
— Tu comprends, poursuivit-il, je ne peux pas tourner le dos à cet enfant. L’enfant de Kern. Si tu voyais comme il lui ressemble !
— Il me tarde de le voir. Crois-tu qu’elle acceptera ? Et au fait pourquoi m’as-tu demandé si j’avais entendu parler d’elle ? Elle est célèbre ? demanda Ginny.
— Elle est chanteuse d’opéra. Elle est jeune, à peine vingt-cinq ans. J’avoue que son parcours m’impressionne.
— Comment se sont-ils rencontrés avec Kern ?
— C’était lors d’un réveillon du nouvel an chez des amis communs.
— Que comptes-tu faire ?
— Je ne sais pas encore. J’envisage quelques options mais je t’en parlerai le moment venu.
— Elle vit au Texas ? questionna encore Ginny.
— Non. Elle doit partir en juin, avec Noah.
— Tu en as parlé à Jess ?
— Oui. Lui aussi meurt d’envie de voir ce bébé. Je crois que nous souhaitons tous voir cet enfant entrer dans nos vies.
— Ce serait merveilleux ! Prends tes précautions lorsque tu annonceras la nouvelle à papa et maman. Ils vont être bouleversés.
— Ne t’inquiète pas. J’y mettrai les formes.
Aussitôt dit aussitôt fait. Il attendit une bonne demi-heure avant d’annoncer à ses parents qu’ils avaient un nouveau petit-fils. Une fois le choc encaissé, ils se laissèrent aller aux larmes, trop heureux de retrouver un peu de leur fils perdu dans ce bébé tombé du ciel.
*  *  *
— Tu ne vas quand même pas sortir avec lui ? demanda Stéphanie Avanole d’un ton cassant alors que sa sœur s’affairait à récupérer ses bagages sur le tapis roulant.
— Mais si. J’ai beaucoup réfléchi avant de prendre cette décision. C’est dans l’intérêt de Noah. N’oublie pas que les Rangel sont aussi sa famille. Je sais bien que tu n’es pas d’accord mais ils ont le droit de voir leur neveu et petit-fils.
— Ils vont vouloir te le prendre ou se mêler de son éducation, s’entêta Stéphanie. Tu penses bien qu’ils ne vont pas lâcher l’affaire aussi facilement ! Ce sont des gens puissants, fortunés, qui n’ont pas l’habitude qu’on leur tienne tête. D’après ce que tu m’as rapporté des propos de Kern, il disait que c’était son frère qui dirigeait le ranch ; qu’il était bien plus sérieux que lui.
— Demain soir, Marek Rangel aura le droit de s’exprimer et j’écouterai ce qu’il a à dire. Tu imagines un peu le choc que cela a dû être pour lui d’apprendre que son frère qu’il adorait a laissé un enfant derrière lui !
— Et moi je persiste à affirmer que tu vas t’en mordre les doigts. Tu n’aurais pas dû lui en parler et encore moins accepter de le revoir demain soir. J’ai entendu dire qu’il était dur en affaires et qu’il n’était pas du genre à prendre les choses à la légère.
— Il fallait que je lui dise.
Stéphanie se plaça face à sa sœur, sourcils froncés et poings sur les hanches.
— Tu maudiras le jour où tu as mis les pieds dans le bureau de ce type, prévint-elle. Il va vouloir s’immiscer dans notre vie.
— Qui pourrait lui en vouloir ? Mais je ne le perçois pas comme une menace.
— Tu peux bien dire ce que tu voudras, tu ne me convaincras pas.
— Franchement, tu exagères. Marek Rangel n’est pas un monstre, tout de même !
Il était même tout le contraire, se dit-elle, en revoyant ses traits séduisants et sa silhouette athlétique. Il lui était apparu comme un homme très sensible et très humain, plus préoccupé par les autres que par lui-même. Un homme qui n’avait rien à voir avec le séducteur aguerri qu’était son frère Kern.
*  *  *
Ce mercredi-là, en début de soirée, elle hésita longtemps à choisir la tenue adéquate. Elle finit par opter pour une robe dotée d’un décolleté en V et de manches longues, du même bleu que ses yeux et attacha ses cheveux sur un côté avec un ruban assorti.
Tandis qu’elle contemplait son reflet dans le miroir, une boule d’anxiété se forma au creux de son ventre. Ce rendez-vous l’inquiétait bien plus qu’elle n’avait voulu le laisser paraître. Et si Stéphanie avait raison ? Si la famille Rangel voulait la séparer de son enfant ?
Ses doutes se confirmèrent lorsqu’elle ouvrit sa porte à Marek et qu’elle le vit, vêtu d’un costume sombre et élégant qui accentuait sa stature imposante. L’espace d’un bref instant il lui parut menaçant. Puis elle croisa son regard, un regard doux qui inspirait confiance. Elle inspira profondément, prête à la confrontation.
— Entrez, lui dit-elle.
A la seconde où il passa sa porte, elle eut l’impression qu’elle-même pénétrait dans un monde nouveau, un monde qui allait changer sa vie à jamais.
— Noah est réveillé, annonça-t-elle d’un ton qu’elle s’appliqua à garder léger. Vous allez pouvoir faire sa connaissance.
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Une troublante demande

Lorsqu'elle apprend que I'homme avec qui elle a eu une
bréve aventure quelques mois plus tot vient de périr dans
un accident d'avion, Camille décide de se rendre chez le
frere de ce dernier afin de lui présenter le bébé né de cette
liaison. Dés qu'elle le rencontre, Camille est séduite par

le charme du richissime homme d'affaires et touchée par
son intérét pour I'enfant. Bientot il lui fait une proposition
troublante : pour leur assurer une vie confortable a elle et a
son fils, il va I'épouser. Mais attention, pas question d'amour
entre eux. Car sa fiancée aussi a disparu dans le crash et il
n'est pas prét a aimer de nouveau...

RED GARNIER
Secrete passion

Depuis qu'elle est enfant, Molly considére Julian comme

son protecteur et son confident. Aussi, lorsqu'elle croit
tomber amoureuse de Garrett, son frére ainé, c'est tout
naturellement qu'elle vient demander conseil a Julian.

A sa grande surprise, il lui propose alors de sortir avec lui
pour tenter de rendre son frére jaloux... Ce qu'elle ignore,
c'est que sans avoir jamais osé le lui avouer, il I'aime comme
un fou depuis toujours, et qu'il refuse de voir qui que ce soit
la lui voler...

ditions (Y HARLEQUIN
www.harlequin.f






OEBPS/cover/cover.jpg
o
<
g
<








OEBPS/cover/h1_pagetitre.jpg
SARA ORWIG

Une troublante demande

%fh}n\r

éditiony:}HARLEQUIN











